
LE SAMEDI

.-Ce jeune hiolîûne apitrfaitement le droit d'avoir unti apparte-
nment pout- y recevoir seulement ses9 anlis, dlit Durand. Après ?

-Comme il y avait (les lettres polir luii, je rite (lis que, pouir mie
procurer des rfinsei 'gnemients plus complets, je devais tittendre que
le domestique vint les cherchier.

-Il est venu et tu î'ais suivi
- Naturel lemnent.
-Alors ?
-J'ai su oit demeurait M. dle Perny.
-Et il denieure ?
-Rue die Bil4lonc dans unt maiignifique hôtel.

Qilui aippartient ? exclamira i)urind.
-Nou, nousti à soit beau-frère, un marquis plusieurs foi million-

naire, dont il possède,, parî'at-il, la confiance.
-Tu ne nie dlis pas !e lin% (le ce marquis ?
-De Coulangye.
-Voilà unt nomi que je ne dlois pas oublier, pensa Durand.
Gargasse continua;
-D'après les renseignements que j'ai recueillis aux environs (le

l'hôtel de Coulange, et lazi lieu (le croire qu'ili sont exacts, le mar-
quis aX épouse par amour laso-ur dol M. de Pcrny, laquelle n'avait,
pour dot que sa% jeunesse et sa, mervoilleuse beauté. Après le
mariage, M. (le Perny et sa mière vinîrent dîemeurer chez le miarquis,
et le premier ne tarda pas à être conîsidé.ré comme l'a1te>' et'yo (10
son beau-frère. C'est lui qui s'occupe dle toutes les affaires dlu
malirq(uis ; il vendl et achète ; il reçoit et paye.

En ce moment, atteint d'une manladie grave, doent il ne guérira
pas dlit-on, le marquis n'est, pas à paris. Il y a prèýs de trois mois
que, clans l'intérêt dle sa santé, il a dû partir. Personne n'at pu
m'apprendre où Il est allé, il nec m'a, été <lit qlue peu (le chose dle la
mafrquise, qui vit dans une sollitude complète et q1u'on connaît :t
peine. Si l'on s'en rapporte à dles paroles échappées aux domles-
tiques, elle serait dansý une position intéressante.

Durand ne put s'empêcher (le sourire.
-M. (le Pcrny, continua Gargrasse, est donc aujourd'hui lus que

jamais le maître à l'hôtel (le- Coulange. Les domestiques n~e
connaissent (lue luti, n'obéiïsent qu'à lui et à sa mère ; on1 peuit dlire
q 'ilis-- ont gagné une jolic parti(, le jour oit mademoiselle de Peýrny
est devenue marquise (le Coulange. La vérité est que IL dle Perny
est réellement le maî tre dans la maison de son beau-frère. Sa mèr'e
et lui tieninenît dans leurs mains l'immense fortune (lu marquis (le
Coulange.

Vuilii tout ce que ,je saiýs, acheva Gasgasse; si tu ne te trouves
pas suffisammient renseigné, je suis àâ tes ordres.

-Je n'ai pais besoin d'en savoir d'avantage, répondit Durîînd.
Oui, se dit-il, c'est tout ce qlue je voulais savoir. Je vois, mainte-

niant, sur quelle herbe je vais mnarcher, et je tiens là un petit secret
de ftmille qui vaivlria un jour un million

Mon cher Gargasse, reprit-il en lui tendant la main, le suis con-
tent de toi.

(iargrasse nie parut qu'à moitié satisfait.
Durand comprit et s'emnpreszsa dec glisser une pièce d'or entre les

doigts de son mercenaire.
-Est-ce un à coiptc ? demanda Gargasse.
-Non, c'est pour les dépens-es que ti iseras obligé dle faire.
-T!-rès1 bien, tu var, tac charger d'une nouvelle gziission
-Et dès demain matin tu te mettras à l'Seuvre.
-Que faut-il faire ?
-Il faut que Lu me trouves aux environs de Paris une maison à

louer.
-C'est facile.
-Ecoute clone.- il va sans dire que je n'ai pas besoin d'un

chiteau, mais; d'une toute petite maison ; deux chambres à coucher
et unc cuisine sufliraient. Il est nécessaire qu'elle soit meublée;-
dans la circon-stance présente,. c'est un avantage. Je tiens aussi à ce
qu'elle soit isolée, c'est-à-dire assez éloignée d'autres maisons pour
ne point trop attirer l'attention des genrs qui ont la rage de
s'occuper de ce qui ne les regarde pas.

-Faut-il qu'il y ait un jardin?
-Oui, un jardintet, c'est absolument utile; la maison se trouvera

au milieu, presque cachée dans le.4 arbres, si c'est possible, et
entourée cle mnurs assez élevés pour que les regards des curieux ne
puissent pas s4autter pardessus. Je te donne trois jours pour cher-
cher. C'est aujourd'hui mnercredi,,je t'attendrai samiedi soir.

-Préfères4-tu pour ta location un endroit à un antre
-Non, cela mn'est égal.
-En ce cas, je me- tournerai (lu côté (l'où viendra le vent, et oit

il ine (lira d'aller, j'irai.
Les deux amis se séparèrent.
-Durand est un bon zigue, pensait Graec'est dommage qu'il

soit si peu généreux, il 'veut toujours tout pour lui.
De ,son côté, Durand se (lisait:-
-Gargasýse est un ivrogne, niais il eit dévoué et 5surtout discret;

il faudra (lue je le lance'clans des opérations plus sérieuses.

Le samiedi, vers une h. ýire, Giu'gasse reparuit citez 7 ra
-Ali ! ait ! tu i lias pas perdua (le temps, dit Ce dertnier.
C'est ce mnatin. seulemuent que ,j 'i trouvé une mnaktioti qui, je etrois,

fera tont itl*itre, répondit ags.
-Naturelementsi elle est daunîs les cotîdil ltis exi-''s

-Elle est hz\âtic au nliil 1L-n1l'11 jarditn, pitî, gra'nd a.e entourée (le
murs comme Lut le dé-sires. Il y a (les arbres, et itntt unt mtois, quand
touites les feuilles seront poussées, ce sena tlit nid dlans lat ver' litre.
Elle se coitip(tso d'unî C-l-(lai~ et d'lt itgjelie parle pli
de greniers. Il y at nu rze-lasela u-ut titi salon, ligie
salle a lttmer, aud dss eux chambres'd' àt couchler lt\*'.'c altiiîets
cie toilette. Tout cela est petit, intiublé sitits luxe, miais convenable-
ment.

-C'est pairfatit,, dit Ilratl Qýial' peut'boli y entrer.
-Le jour mêmie dle lat locaîtiont, sýi l'otn vent.
-Très bien!
-Lat maison est à louier deopuis; le 15~ (Io itiars (leîniom', les prto-

priétaires, (les artistes, sont partis poir lAmriquue avec titi eiga-
grenient de &ltux oit trois ans.

-Qui eýit char 1gé (le louer '
-UIT1 indlividu qui fait le cela son1 métier et qui se elharge auss.i

(les v-entes dte iiio
-Où se trouve la (lite mnasomi il louer
-A Asnièi'es, l'ue aIe Paris, taus ii'iîîporte.
Je (lois te î'réêeilîî (it <1 oit velit loueri aui mloins pour' toute lat

saisont, ce4ý-à-tIl&re six moocuq'e >tobrme.
-A un ou deuii ian près;, celat fait tmoni air'àîre. T'es-tu italorîtie

duL prix du, la locationti
-Poltr unge maiseni, sî', illois, quiinze cenits lritncs.

-Oit ! oht ! c'est raidle lit Du-aui avec ne g-ice qui induitt
tLoujoursý qu:'il oprolivait, uneI conitrariété ouit lie alécoptioil.

-C'est le prix pur la -saisoni d'été, reprit (rgse;avec trois
conts frances lie pl us on aurait lit maisonî polir Vliîtée cliti'îe.

-Elle nie t'e utile qiu pour quatre mîoisa, grommiela l)ir-all.
Il se leva.
-- Etifin, aj1out-t-il, en. fas titi brusque iîiîeutciint (le u'

puisaqu'il faut emi p)s eipr leà.
Il se débarr'assa lestemnent dle qt rohec de chmtibre.
-eli(laiL it u je v'ais tt :,f c' (lit-il a i tjJ's' et poi il"

Perdre (le temlps, Lu vas alrchercher utte voiture. '['t tmatte-ndraîs
e'n bas. Je t'etîamtèneo à A-nères, i polir visiter' laitasot j't 'iL
rapporte à toi, m~ais p o ie laitmonitrer. Eiti-,si ,je lat trott\-e
située couînle je lat veux, je la louerai. C'es4t ligie cottliilai.son ecmiii-
yeuse dont quel ju'en ti'it eliarge. Maigre protit qu- Lotît e- 'la, 111011
P:îulvre lns,îs ,tis C-'1a n'est pis; ton allaii', on clioliiti je te
donnerai lat petite soiiiitc que je t'ai lproinisec.

-Quatre louis, tu iis !
-J'ai dlit t'lsou qutx igtni je lie veux pas ti'cîîle'avec

un vieil amliii, je suis content 'le, toi, tu auras, quitti-cviigt Frattes.
Gargisse, enehtaitté, sortit polir coulru'trelŽ 111Wvîuîe sai

se douter qui- Darauil, gênié par sa préýsence, avait pris tin prétexte
pouir léogî

Eti etit , d (ès q1 uîi fut pa1rtÀ ilaritd -l'ciîlrs le lîn-~rle ver-
roui (le la porte. I lit.jouer le ressort secret 'le sia boi>erîc et ouvrit
sit caisse, (laui laqitello il priît utie lisede billets 'ltto ilîe Il
s'haîbillaî ensuite. Ce fut 1'alla.ire0 d'un insanLt.

Gt-,ga-3 arrivant avec la voiture îe tr-ouva qui l'tttilaîit 'lamas,,
la rue. Ilsi partircmit. A trois hîeur'es ils étiint à Asitières.

Durand en passanit jetat seulemtent unî regardl si lit ttaisioit qule
Gagseavait découverte dants min e'ndroit pr.esque déerît.

Il la trouva eonvenableileiît, située aolimr ses pro jets et se tuiomîtra
-satisfait. Apt-ès s'être f-tit indiquer lai diitrme dIe li. per'sonîne qui
était cliargee de louer, il renvaoya -r'ase, lonit il n avait plus
besoin.

Une heure après, l)irand reprett lit rotde lantrs, e-tmpoartant
-clans sa poche toutes les cilf,4 île l'iltal) itt;on. il avatit ilot* li, iai
son pour six mnois, eii payant le.s qutinze e'nts francs- 'abvanee.

Lit location était faite au nolti %Vlu iaiale veuve 'Ilte I urata
déclarat être sat sieur, et (tii :ie noitiaiît Tc c' rélat. Cel l'ý-i
voulait paîsser l, Asîtières av~ec :aa fi11'- untique, diont lat tîîaiî-
-valse santé titi causait Une asïez vive iqit'e

C'est sous ce pr• lot n e t c' i'o a1ile do ô Iqce''réIa u,, ite

l'tit présetnté, à G amiello [Lieni-dt.. I)il mreste, Solatige était do-1ài
uit nom (le guierre co nînu se-uleume'nt do I)randa et 'le îtlc e-tî
dle ses inîtimîes. Mademîoî-iel le -oiit;iitu se, tiotaîtîtait .1oéîieChar-
bonneau.

Durand itétait pas~ titi htommtîe ii perdrîe titi l'a lor îtcieu x. Le
soi' ll1iulle il se rendit rute dle la ie- nencut Slmg i l'avait
pas vut depuisi cinq.jours.

- Que se passe-t-il rue ade Clichty ?limnati à Solauîgre.
-La sitoidion est touaijou rs lat taa'.'tae.
-Alors Lu va-i pouvoir airu avec :,ucces
-- Je crois mnêmae (lue je ru-i-:Àassez facileiietat. let jatite Canai1-
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